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			Note aux lectrices

			


			Mon regard est celui d’une artiste performeuse, qui créait sa médecine particulière : celle de la symbolique et de la poésie comme voie thérapeutique. Je ne suis ni sage-femme, ni gynécologue et de ce fait, je vous invite, en cas de maladie, à consulter un.e professionnel.le de la santé. L’art-thérapie est une voie qui accompagne, prévient et complète la médecine conventionnelle, indispensable pour certaines femmes.

			


			Dans cet ouvrage, le féminin l’emporte même si tout au long de l’ouvrage, l’écriture inclusive reste la ligne directive. Je suis consciente que beaucoup de personnes ont une physiologie féminine mais ne se considèrent pas comme « femme » et ne souhaitent pas être genrées au féminin. Si le féminin l’emporte ici, c’est d’une part pour alléger le texte mais aussi pour rendre sa place au féminin, masculinisé jusque dans l’orthographe depuis notre enfance. 

		

	
		
			Introduction

			


			Mon corps me parle. Il m’a toujours parlé et je pense l’avoir toujours écouté. Je ne dis pas que je l’ai forcément suivi. Je ne dis pas que je l’ai toujours pris au sérieux… Mais je sais que chaque fois que j’ai ignoré ses guidances, j’ai eu mal. 

			


			J’ai eu la chance de grandir avec l’idée que mon corps n’était pas un problème à régler, à cacher, à camoufler. Le quotidien de ma grand-mère était rythmé par le sang des femmes, en raison de son métier de sage-femme à domicile en Algérie. C’est elle qui a suivi les cinq grossesses de sa propre fille – ma mère –, une Chrétienne mystique qui aurait pu faire carrière dans l’herboristerie façon Hildegarde de Bingen. Entre ces femmes, j’ai grandi avec mes sœurs, loin des médicaments, des hormones et de la peur de tomber enceinte puisque nos corps respectifs n’étaient pas un ennemi mais bien un repère à écouter pour se connaître.

			Bien que les générations qui nous séparent ne nous permettent pas d’avoir vécu les mêmes expériences corporelles, je sais que ma confiance en mon propre corps, je l’ai reçue de leurs enseignements spirituels, à l’opposé de la morale traditionnelle. En effet, ce sont les croyances de ma mère, basées sur l’amour et le respect de sa propre physiologie, qui m’ont fait comprendre que plus nos corps ont de la place pour s’exprimer et être ce qu’ils sont, plus la confiance s’installe dans nos cellules, dans nos tissus, nos hormones, et se transmet autour de nous… Et cela commence par le regard que nous avons sur nous-même, par la place que nous nous accordons au quotidien. 

			


			Ce manuel est le fruit d’un vécu incarné : celui d’une femme née dans un corps de fille, au sein d’une culture qui nous renvoie sans cesse l’idée que sans médicaments, sans contraception, sans hormones, sans péridurale ou sans protections hygiéniques, nous ne sommes pas libres. Pourtant, ma propre expérience m’a prouvé le contraire depuis longtemps.

			En ces pages, j’ai rassemblé les pratiques que j’ai pu vivre dans mon corps, et d’autres que j’ai créées pour accompagner d’autres femmes et garçons transgenres, dans mon métier d’artiste thérapeute psychocorporelle.

			Chaque rituel, exercice ou application proposé, je l’ai expérimenté dans ma chair, à travers ma propre sensibilité : s’examiner seule, vivre au rythme de ses cycles, ne pas mettre de protection hygiénique et évacuer son sang aux toilettes, gérer sa fertilité, se servir de son énergie sexuelle pour se soigner ou encore éjaculer pendant l’orgasme puis – plus récemment pour moi – accoucher dans l’extase et surtout dans l’intimité du foyer… Autant de pratiques qui peuvent sembler étranges, marginales, voire taboues à certaines mais qui sont un mode de vie essentiel pour d’autres. 

			À l’heure où les limites ont été atteintes en termes de médicalisation, de violences obstétriques, de vaccination, d’abus d’hormones dans nos corps, notre eau et celle de notre planète, à l’heure où nous portons des masques – et ce même en maternité, pendant les accouchements – et où nous nous badigeonnons de produits cancérogènes et de perturbateurs endocriniens plutôt que d’écouter notre propre immunité, il me semble important de rappeler que nos corps sont instinctifs et qu’ils « savent ».

			Vivre dans son corps et sans apport intrusif me semble vital pour notre autonomie et notre écologie. Je dirais même que le corps sait se soigner seul quand il va mal. Il n’a besoin de rien d’autre que d’une considération méritée après plusieurs siècles de dénigrement et d’infantilisation. Mais pour ce faire, nous devons oublier l’idée qu’il est séparé de notre être : nous devons lui faire confiance, donc avoir foi en nos choix. C’est aussi un apprentissage de soi, tant sur le plan émotionnel, généalogique que physiologique. Plus nous savons qui nous sommes, et plus nous prenons notre place en nous, et donc en ce monde. Plus nous intégrerons l’idée que nous savons faire, que nous sommes intelligentes, créatives et spirituelles, plus nous laisserons notre corps s’exprimer, loin des conditionnements culturels. Ce corps fait partie de nous et porte les informations de notre histoire, personnelle et collective, dans ses cellules et dans ses fluides. À nous d’intégrer ce savoir à notre expérience, dans notre présent, pour sortir de la culpabilité de vivre et d’être soi-même.

			


			Nous explorerons la physiologie féminine en descendant directement dans nos ventres. En visualisant et en nommant les différents muscles, nerfs et organes, nous pourrons mieux les expérimenter, nous connecter à eux et nous ancrer. Nous irons explorer le monde des cycles, des hormones et des mémoires de notre corps, pour nous rapprocher de nous-même et de notre histoire. Le dernier chapitre abordera la puissance sexuelle de l’accouchement dans l’écologie de soi et de son intimité.

			Chaque exploration s’accompagne d’exercices créatifs, de rituels simples, et de soins à connaître pour se connecter en conscience avec sa propre expérience personnelle et à diffuser autour de soi.

			


			Les corps féminins sont tous différents et aucun ne se ressemble, mais ils sont toujours intelligents, porteurs de créativité et profondément spirituels, quoi que notre culture en dise. Enfin, ils ne s’expriment jamais pour nous poser problème mais bien pour nous renvoyer le déséquilibre ou la coupure que nous entretenons avec eux.

			


			Ce manuel a pour volonté de vous guider pour vous voir entièrement, les yeux grands ouverts, sans tabous ni jugements, et pour vous accepter en tant qu’humaine : avec toute la beauté, l’humilité et les magnifiques imperfections que cela implique.

		

	
		
			Qu’est-ce que 
le féminin ?

		

	




Le Féminin est une notion à la fois simple et complexe. Il s’agit d’un héritage qui nous constitue en tant qu’être humain, que nous soyons femme ou homme. Le féminin, comme le masculin, possède de nombreux niveaux de lecture, allant du biologique au social en passant par l’énergétique, et ces notions s’entremêlent et se répondent. Cette circulation permanente d’un niveau à l’autre rend le féminin, comme le masculin, impossible à enfermer dans une case. Loin d’être binaires, ces deux notions se complètent et se nourrissent mutuellement, comme toutes les polarités de ce monde. Ce sont des miroirs l’une pour l’autre et elles nous apprennent beaucoup sur notre corps, nos émotions, notre environnement social et notre univers tout entier. Elles sont également à l’origine de notre conception du couple et de l’amour, et ce quelles que soient notre orientation ou notre identité de genre.




Sexe, genre 
& principe féminins

Le sexe

Nous parlons de « sexe » féminin ou masculin pour définir l’appareillage biologique de la personne qui naît. Que le sexe de l'enfant soit révélé ou pas grâce à l’échographie du quatrième mois, le connaître reste une demande courante de la part des parents, bien que certains ne souhaitent le découvrir que le jour de l’accouchement.

Le sexe féminin comprend l’extérieur, mais aussi l’intérieur du corps. Il n’est pas toujours bien connu et visualisé, y compris par les femmes elles-mêmes, simplement parce que la médecine occidentale a toujours pris le corps masculin – pourtant moins complexe – comme modèle de référence. Ainsi a-t-il été invisibilisé par l’éducation, créant une coupure dans l’apprentissage de l’autonomie sexuelle des femmes, et surtout entraînant beaucoup de méconnaissances des soins liés à certaines maladies gynécologiques et de la physiologie de l’accouchement.

Depuis les mouvements de libération des femmes dans les années 1970, le corps féminin s’est affranchi de certains carcans induits par l’Église et la médecine, et on a pu avoir accès à la contraception, à l’avortement, ou au divorce. La reconnaissance pénale des agressions sexuelles et du viol en tant que crimes a enfin vu le jour. 

Le genre

Le genre, lui, se caractérise en fonction d’une expression de soi dans la vie sociale. Un genre féminin n’aura rien à voir avec le sexe féminin, mais définira l’expression du féminin à travers une allure, une conduite et une posture. Il s’agit d’une construction éducative et sociale et non d’un aspect biologique. Célèbre théoricienne du genre, Judith Butler parle de « performance de genre », c’est-à-dire d’un féminin ou d’un masculin construit en fonction d’une culture, d’une éducation et d’une personnalité. Ainsi le genre peut totalement se différencier du sexe biologique comme être en accord avec lui. Il est possible de naître avec un appareillage biologique d’homme tout en ayant un genre féminin, ou l’inverse. Jouer avec son genre, comme le font les drag-queens ou les drag-kings, est une réponse artistique et politique à l’éducation. Mais dans bien des cas, ne pas naître avec la biologie attribuée à son genre est une souffrance et un véritable combat dans une société qui définit les individus par leur sexe. Le mouvement Queer, qui a émergé dans les années 1980 aux États-Unis, a permis de libérer la parole et la perception du genre, parqué jusqu’ici dans la biologie « mâle » ou « femelle » et emprisonné dans une orientation hétérosexuelle. 

Le principe

Enfin, notion plus ancienne, l’énergie féminine – ou principe féminin – concerne toute personne, peu importe son sexe ou son genre. Cette notion fait écho aux recherches philosophiques et ésotériques héritées de l’Antiquité mais il s’agit d’un concept plus ancien encore, présent dans toutes les traditions culturelles. Le principe féminin renseigne sur notre capacité à être réceptif .ive et, de ce fait, à recevoir la vie en nous : voir les signes, vivre les expériences, ressentir les émotions, afin de nous connecter avec notre intériorité propre et notre intuition primordiale. C’est une vibration qui existe chez tous les vivants et qui invite les humains à voir à l’intérieur d’eux-mêmes. C’est une énergie de sagesse et de connaissance de soi, qui peut ne pas être comprise à sa juste valeur dans notre monde occidental où l’action, l’extériorisation et le travail prédominent à travers des valeurs masculines et patriarcales.

La tradition juive parle de « Isha », חשׁיא en hébreu, et considère que chacun possède cette part qu’il faut aller conquérir à l’intérieur de soi-même. De cette idée est née la mythologie d’Adam et Ève. Adam, le souffle divin, principe masculin et non homme incarné, doit retrouver son autre côté – et non sa « côte » –, Ève, principe féminin, afin de se réaliser, de « s’accoucher » dans une parfaite connaissance de soi et du monde1. Dans l’enseignement kabbalistique, le corps féminin est négatif parce que réceptif, mais le corps éthérique, plus subtil, est, lui, positif, ce qui le rend plus sensible aux messages que lui envoient l’environnement, le cosmos et donc le divin.

La tradition chrétienne orthodoxe donne à ce principe féminin le nom de « sophia » qui signifie « connaissance ». En effet, le principe masculin serait la partie consciente et extérieure, là où le principe féminin viendrait apporter la connaissance profonde et spirituelle du monde. L’humain est donc appelé à faire se rencontrer son aspect extérieur (masculin) et intérieur (féminin) pour assumer sa maternité et se réaliser. Dans notre culture, ce féminin est rattaché à une puissance « passive », parce que réceptive, mais la réceptivité est un mode d’action, certes différent de l’extériorisation, mais bel et bien en mouvement puisqu’il est attractif.

Dans la tradition indienne, le principe féminin porte le nom de « Shakti », la puissance féminine créatrice et active.

Dans la tradition chinoise taoïste elle est définie par le yin qui signifie « le versant ombragé de la montagne » et se rattache à des sensations telles que l’eau, le froid, la lenteur et l’intériorisation. Elle est complémentaire du yang, le « versant ensoleillé » qui représente la chaleur, le feu, l’action et l’extériorisation. Ces deux vibrations intérieures s’imbriquent en polarités indissociables l’une de l’autre. Dans le tarot de Marseille, nous pouvons les retrouver, entre autres, dans les arcanes XVIII et XVIIII : La Lune et Le Soleil2. Dans toutes les traditions, ces deux principes sont indivisibles et permettent, par leur équilibre et leur transformation constante, une canalisation de force en conscience et une profonde sérénité. Tout le monde possède ces deux énergies, mais il faut le fruit d’une vie pour les comprendre et les accepter en toute harmonie. Une fois intégrées, elles permettent de vivre dans un équilibre propice à une réconciliation entre soi et le monde.




Femmes, féminités, féminismes 
& Féminin sacré

Femmes

Être femme ne signifie pas être féminine, être féminine n’est pas forcément être féministe, enfin être féministe n’est pas non plus réservé aux femmes… Mais alors que signifie « être femme » ?

C’est à chacun et chacune de définir le féminin, pour soi. Le féminin que je verrais chez l’autre et ma capacité à le jauger, le juger et le compartimenter ne serait que le reflet de mon propre féminin intérieur. Pour certaines, être femme signifie être mère, pour d’autres c’est être libre sexuellement, pour d’autres accomplie spirituellement ou professionnellement… Pour d’autres encore, qui ont vécu opérations, ablations, mutilations ou pour celles qui sont nées dans un corps masculin, « être femme » peut devenir un combat de tous les jours.

C’est aussi une définition personnelle que nous portons en notre nom, sans limiter la puissance des féminins (sexe, genre, principe) à un stéréotype. Ce n’est pas parce que nous naissons avec un corps de femme que nous en sommes une. « On ne naît pas femme, on le devient » écrivait Simone de Beauvoir en 1949 dans Le Deuxième Sexe. Notre construction sociale a beaucoup d’impact sur notre vie, et pour apprendre à se connaître il est important de s’écouter en démêlant les attentes personnelles, familiales, sociales et culturelles qui nous accompagnent tout au long de notre vie. La nature individuelle d’un être humain est unique, mais les émotions qui le composent, bien qu’elles soient propres à son expérience, sont communes à tous les êtres humains.

Féminités

La féminité de l’être est innée : nous venons toutes et tous d’un corps féminin. Mais dans bon nombre de cultures, l’homme se doit de s’en défaire pour « devenir » homme culturellement. C’est cette volonté de séparation qui induit une fracture entre féminité et masculinité dans ces cultures, voire une guerre des sexes.

La féminité en Occident est codée par de nombreuses injonctions, souvent projetées sur la personne avant même qu’elle naisse : la douceur, la gentillesse, la finesse, le rose, ou l’épilation dès la puberté… Autant d’arguments publicitaires pour vendre des produits inutiles. Dans de nombreuses cultures, la féminité est considérée comme inférieure et doit être supprimée si elle se fait voir ou ressentir chez un homme, ou si elle est trop présente ou absente chez une femme. Ces codes de genre servent à « normer » et affectent hommes et femmes à des rôles différents. La féminité comme la masculinité sont devenues des expressions de l’être marqué par des blessures collectives, que certaines revendiquent par besoin de reconnaissance et de libération : les questions liées à la féminité sont viscérales, faites d’histoires de femmes, d’homosexuels et de personnes transgenres, construites dans l’ombre de l’histoire enseignée à l’école.

Féminismes

Avortements et grossesses à risque, précarité, violences conjugales ou sexuelles, professions sous-payées ou salaires moindres… De nombreuses raisons poussent les femmes à s’indigner et à se poser des questions sur leur sexe, leur identité de genre, et leur place dans cette société. Souvent renvoyées à leur « fonction » de procréatrices, les femmes ont su s’affirmer et faire entendre leurs droits pour faire évoluer les mentalités et ne plus avoir à subir des injustices quotidiennes. Le féminisme est à l’origine d’avancées sociales, il est aussi le reflet d’une sororité.

Aujourd’hui, le féminisme a mauvaise presse : il est synonyme de rébellion, mais aussi de colère. Dans notre société patriarcale, la femme a dû se battre pour être reconnue en tant qu’être humain. Même si certains droits semblent acquis et pérennes –  le droit d'avoir un compte en banque, de voter, de conduire ou de divorcer – les femmes doivent toujours être vigilantes lorsqu’il s’agit de leur santé, de leur sexualité et de leur liberté. Le féminisme a pu ainsi traverser plusieurs vagues, jusqu’à #metoo qui a révolutionné le témoignage des victimes et mis en lumière de nombreux tabous pour faire avancer les lois et permettre l’évolution culturelle. Le point de départ, pour les militantes des années 1970, était la vision du corps et la liberté sexuelle. « Tout ce qui est personnel est politique ». En effet, jusque-là, chaque événement de la vie intime d’une femme était le résultat d’une éducation, d’un héritage religieux ou d’une loi votée par et pour des hommes.

Un célèbre slogan féministe dit : « il n’y a pas de mauvaises femmes, il n’y a que de mauvaises lois » et résume la nécessité d’entrer dans une déconstruction du système social. Il souligne aussi que les lois divisent et que les femmes ont besoin de se faire confiance pour avancer ensemble.

Féminin Sacré	

Depuis quelques années, nous assistons à une valorisation du féminin du côté de certains mouvements spirituels et l’expression « Féminin sacré » prend une place importante dans les courants de valeurs hérités du New Age des années 1970. Voir sa physiologie féminine comme un « temple sacré » ou sa sexualité comme « sacrée » sont des moyens d’accéder à soi, à condition de ne pas confondre « sacré » et « intouchable », dont l’étymologie découle. Est sacré ce qui est codé suivant ses propres règles personnelles, et non suivant celles d’une loi (religieuse ou sociale). Est « sacré » ce en quoi nous mettons de la conscience, de la valorisation et de l’amour. Aussi, à mon sens, la notion de « sacré » doit-elle être employée avec précaution, car elle peut véhiculer l’idée qu’une femme ne se définit que par son appareillage biologique, là où au contraire les femmes tentent de sortir de l’instrumentalisation, de la marchandisation et de l’identification à leur sexe au nom d’une sacralisation religieuse. « Se réapproprier » son corps, sa sexualité, son utérus, sa vulve ou son clitoris ne signifie pas « se définir » par ces mêmes attributs, mais se connaître soi-même et être capable de s’écouter et de s’aimer entièrement.

S’aimer entièrement

Le Féminin sacré est avant tout une expérience qui permet de retrouver son pouvoir de transformation et de guérison, pour soi-même d’abord, puis dans une volonté de l’extérioriser. Aimer son corps n’est pas évident car il ne reflète pas toujours ce que nous sommes intérieurement. Il est souvent façonné par l’extérieur, pour être accepté, toléré et admis par « l’autre » : la famille, le groupe social, la culture dans laquelle nous grandissons… La sacralisation est également une voie de reconnexion à soi, par la mise en lumière et l’acceptation de nos ombres : c’est une voie intérieure.

Les cercles 
de femmes

Par la verbalisation, la ritualisation et la confrontation au témoignage de l’autre – à ses blessures ou à ses désirs – les cercles de femmes permettent de donner à cette dimension, personnelle et collective, une conscience, un respect et une place car ils concernent toutes les femmes : les jeunes, les moins jeunes, les personnes trans, les ménopausées, les nullipares ou les femmes enceintes… Parler en groupe, écouter le témoignage d’une autre, pleurer et rire ensemble, sont autant d’accès à notre propre valeur humaine et féminine car lorsque nous touchons à l’intime, nous accédons à l’universalité des êtres. Les femmes ont constitué des cercles dans les cultures nomades, les villages, les communautés, et ce depuis le néolithique. Elles se sont toujours rassemblées pour les moments importants : de leurs premières règles à leurs accouchements, leurs avortements, fausses couches, ménopause, décès ou mariages. Ces rassemblements avaient pour but d’échanger, mais également de danser, de se livrer à des rituels et surtout de se retrouver : apprendre et s’enseigner mutuellement. Les cercles étaient des écoles sans hiérarchie aucune, puisque le propre du cercle est de mettre toutes les participantes en vis-à-vis, afin qu’elles partagent leurs savoirs et leurs expériences.

Des cercles, nous sommes passées aux rangs de l’école, de l’université et de l’armée, créés, eux, par la culture patriarcale. Les femmes n’ont plus eu accès aux connaissances de chacune, et la rivalité s’est installée. Les cercles de femmes d’aujourd’hui n’ont pas de filiation directe avec une culture ou une autre, mais permettent de recréer une dynamique de sororité et de savoirs partagés à travers des événements ponctuels, organisés par des femmes conscientes de ce besoin. Ces rassemblements peuvent constituer le premier pas pour retrouver confiance en sa féminité, parfois stigmatisée très jeune, voire jamais reconnue. En se réappropriant leur histoire et leurs émotions, mais aussi les représentations de leur famille, de leurs racines, certaines femmes réveillent en elles des archétypes enfouis et s’en servent pour reconstruire la confiance en leur propre corps. Ces reconnexions de l’âme au corps utilisent très souvent la voie du symbole, en tant qu’outil guérisseur. Le symbole fonctionne sur notre inconscient comme le signe le fait sur notre conscience : il nous indique le chemin à prendre si nous nous égarons en cours de route. La visualisation, le rituel, le tarot et les oracles, le chant, la danse, le tatouage spirituel… 
Il existe de nombreux outils de guérison profonde par la thérapie symbolique, à condition que cette pratique passe par notre chair, et pas uniquement par notre mental.




Entre Mère 
& Putain

Le visage d’un féminin dit « sacré » est un héritage des grandes déesses des cultures païennes. L’archétype le plus ancien reste la « Grande Déesse » : la force du monde, unité de la Nature et patronne de la régénération et du renouveau. Elle a été, au fil du temps, mise de côté au profit d’un dieu unique et masculin en Occident. Pourtant, dans les écrits, ce dieu porte la survivance de cette bisexualité psychique3 qui s’est vue peu à peu transformée par la politique patriarcale. L’histoire s’est ainsi écrite sur un modèle masculin au sens littéral. Aujourd’hui, grâce aux travaux de l’archéologue Marija Gimbutas, nous pouvons remettre en lumière le féminin dans l’histoire 4 qui l’avait oublié. Depuis ces premières religions néolithiques où Dieu était une femme jusqu’aux monothéismes d’aujourd’hui, la représentation du féminin s’est appauvrie en représentations, mais elle résiste. Le chercheur Michel Cazenave nous rappelle que c’est bien le peuple qui a réclamé le culte marial, frustré par un manque considérable de figures féminines dans la religion catholique. Il n’y a qu’à voir l’engouement pour des villes comme Lourdes, où la grotte, métaphore sacrée du vagin, ornée du magnifique drapé de la Vierge aux bras ouverts – évoquant largement les plis de la vulve –, accueille ses filles et ses fils pour une renaissance dans les eaux matricielles. Beaucoup de personnes viennent à Lourdes pour renaître : retrouver la santé, la joie et l’espoir en la vie. C’est un pèlerinage qui invite à retrouver le féminin en soi par la proximité avec la Grande Vierge, symbole qui nettoie nos corps de nos mémoires douloureuses.

Autre lieu du féminin sacré en France : la Sainte Baume, où ce n’est pas la Sainte Vierge qui est apparue cette fois-ci, mais Marie-Madeleine, venue y finir sa vie. Cette figure importante des Évangiles, longtemps étiquetée comme une prostituée par l’Église, a été sacrée « apôtre » par le pape François en 2016.

Longtemps parquées entre l’image de la Vierge et de la Putain, les femmes d’aujourd’hui ressentent le besoin de pousser les murs construits par la culture en rassemblant ces deux figures, qui n’en font qu’une. L’heure de la réconciliation entre ces deux stéréotypes en un seul archétype, dans le cœur et le ventre des femmes, est enfin arrivée.




Stéréotype 
et archétype féminins

Dans beaucoup de traditions, tout ce qui est féminin fait partie du néant, de l’incontrôlable, des cycles de « vie-mort-vie » et le raccourci entre « femmes » et « principe féminin » est souvent emprunté. Ce ne serait pas si gênant si cette confusion ne véhiculait pas une peur du sexe et du genre féminins. Mais nous portons toutes et tous le féminin et le masculin en nous, ce sont des perceptions qui circulent en permanence. Mis en lumière par le psychanalyste Carl Gustav Jung, les archétypes sont des modèles sources, primitifs et structurels de notre manière de penser. Ils définissent nos modèles et croyances car ils sont notre base, les facettes multiples enfouies dans les couches profondes de notre être.

Pour se manifester, les archétypes ont besoin d’être représentés. Leurs images varient en fonction des cultures.

Archétype de la Mère

Par exemple, l’archétype de la mère est une structure mentale universelle. Elle apparaît sous les traits de la déesse Isis dans l’ancienne Égypte, de la Vierge à l’enfant en Europe, des déesses d’eau telles que Mami Wata en Afrique ou Ixchel chez les Mayas… Le point commun à toutes ces représentations est l’émotion qui est associée à l’idée source que porte la notion de « Mère ».

L’archétype et le stéréotype

Il ne faut pas confondre l’archétype et le stéréotype, qui équivaut à la représentation sociale exacerbée dans la culture. Les stéréotypes sont des constructions toutes faites, ne cherchant pas à comprendre la subtilité d’une personne mais l’enfermant dans une case.

Les stéréotypes les plus présents que sont la mère et la putain, sont, à la base, issus de l’archétype du féminin. Le problème du stéréotype réside surtout dans le fait que lorsqu’il apparaît, il ne laisse place à rien d’autre, alors que l’archétype cohabite avec tout un panthéon d’autres émotions intérieures. Ainsi, les archétypes de la Mère et de la Putain s’articulent, se répondent et se mélangent, là où le stéréotype enferme « la mère » dans une fonction et « la putain » dans une autre, reléguant le féminin à des rôles réducteurs. La culture, par le cinéma, la littérature et les médias, participe à l’enfermement dans des représentations stéréotypées.

C’est à nous de déconstruire ces idées reçues et de sortir de ces croyances qui démarrent dans notre jeunesse. Pour ce faire, il s’agit de lâcher enfin le « ou » et de faire place au « et », pour accepter en nous toutes les vibrations qui se manifestent, sans les séparer : la Mère ET la Putain, la Forte ET la Faible, l’élève ET l’Enseignante… Chaque archétype porte son envers, sa polarité inversée. Plus nous irons visiter l’opposé de ce que nous pensons être, plus nous élargirons notre vision de nous-même et du monde. Nous cloisonner dans des rôles nous empêche d’Être ce que nous sommes. Cela passe par la connaissance intellectuelle peut-être, mais il est urgent que cela descende dans nos corps, dans notre matière physique pour déprogrammer certains mécanismes, certaines mémoires, et nous aimer dans notre globalité.

La mémoire 
de notre chair

Finalement, lorsque nous regardons de plus près : la mère et la putain…, c’est le ventre des femmes. Un ventre capable de créer, de désirer, de donner et de prendre. Un ventre porteur d’un feu puissant, qui a toujours été objet de conquête et de contrôle dans les cultures. Ces deux figures sont donc inséparables l’une de l’autre, à nous de les réunifier pour nous affranchir de nos propres entraves. Notre corps est la manifestation incarnée de notre expérience intérieure.

Chaque pore de notre peau, chaque cellule possède une mémoire, et moins nous l’écoutons, plus elle se fait sentir. S’accepter, c’est reconnaître ses blessures et les comprendre, leur donner un sens, car elles font partie de notre chemin, de notre histoire.
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